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Daniel TRELLU

Un idéal : Résister

Par Daniel TRELLU

Une jeunesse engagée

Né, il y a soixante quatorze ans, dans la commune de Quéménéven, en 1939 je suis 
étudiant à l'École Nationale d'Instituteurs de Quimper. J'ai été mobilisé... En 1940, les 
forces allemandes traversent la Belgique et envahissent notre pays. A la Rochelle, je suis 
fait prisonnier. Mon père, ancien combattant de la Grande Guerre, m'avait toujours 
recommandé de ne pas tomber aux mains des Allemands. Pendant cet hiver rigoureux, 
dans un camp de jeunesse, je grelotte dans des baraques en bois par moins vingt cinq 
degrés. Je décide de m’évader.

Je n'admets pas que la France soit vaincue. Notre pays étant à cette époque coupé en 
deux, j'entre clandestinement en zone occupée. Étant militant des Jeunesses 
Communistes je recherche mes amis de l'Ecole Normale et entre en contact avec des 
Résistants. Avant même l'invasion allemande nous étions clandestins et la Résistance 
m'apparaît comme la suite logique de mon Engagement. Le Général de GAULLE avait 
refusé la capitulation et lancé son appel à la Résistance, le 18 juin 1940 depuis Londres; 
nous qui étions sur le terrain, avions décidé d'agir afin de montrer que la France ne 
pouvait être asservie !
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Résistant dès 1941

Pour moi l'engagement dans la Résistance a coulé de source. Le gouvernement du 
Maréchal PÉTAIN avait mis en place un système de répression qui traquait tous ceux qui 
n'étaient pas favorables à la collaboration avec l'Allemagne. "L'organisation spéciale" 
émanant de la Jeunesse Communiste est la seule reconnue comme première organisation 
de la Résistance dans le Finistère.

Nous diffusions des journaux clandestins et distribuions des tracts, incendions des 
camions allemands, faisions sauter un mess d'officiers, récupérions armes et matériaux 
pour la fabrication d'explosifs. Nous étions prêts à donner notre vie et bon nombre d'entre 
nous avions déjà été fusillés en 1941 - 1942. Aujourd'hui, je me considère comme un 
miraculé…

Responsable départemental d'un maquis 
de Bretagne

Au début de 1943, je suis devenu responsable départemental des F.T.P.F.

La situation internationale évoluait : l'armée allemande avait essuyé des revers sérieux en 
Union Soviétique. La bataille de Stalingrad de décembre 1942 fut un tournant important 
pour une armée qui se croyait invincible…

La situation en France a alors changé : comme il n'y avait plus assez d'ouvriers en 
Allemagne pour faire tourner les usines et les chantiers, les dirigeants ont imaginé de faire 
venir des jeunes Français en Allemagne pour le S.T.O. En contre-partie, certains 
prisonniers seraient libérés…

Beaucoup de jeunes de dix-huit - vingt ans, réfractaires au S.T.O., ont "disparu dans la 
nature" et c'est ainsi que s'est constitué le premier maquis de Bretagne, dont j'ai été 
l’organisateur.

Nous avons accompli un changement quantitatif et qualitatif. La Résistance prit un plus 
grand essor. Je changeai de noms, d'abord « Ray » puis «  le colonel CHEVALLIER « . 
Mon quartier général se trouvait dans le réseau de Saint-Nicolas-du-Pélem dans une 
petite ferme. Notre action était variée.
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La guerre en Bretagne a toujours été présente du fait des arsenaux de Brest et de Lorient 
dans lesquels les Allemands fabriquaient du matériel et construisaient des bases de sous-
marins qui allaient intercepter les convois sur l'Atlantique en provenance des États-Unis, 
destination l'Angleterre. Les bombardements alliés étaient permanents, des avions abat-
tus. Chaque fois que nous le pouvions, nous récupérions des équipages.

Pendant cette époque, les réquisitions agricoles étaient nombreuses ; les paysans s'en 
plaignaient. Nous avons mis le feu à un dépôt de fourrage allemand…

Nous faisions sauter les cornières des poteaux électriques pour gêner l'arsenal de Brest.

Nous provoquions des déraillements de trains. Nous devions nous armer en capturant des 
soldats allemands ; les parachutages d'armes n'étaient pas toujours faits à bon escient - il 
existait une certaine méfiance envers nous.

Le sang-froid de mon agent de liaison

Je voudrais rendre hommage à tous ceux des maquis et particulièrement aux plus 
humbles.

Elle avait vingt ans. A bicyclette elle devait se rendre de Saint-Nicolas-du-Pelem à Rennes 
pour les coordonnées d'un parachutage. Elle devait rapporter de l'argent et du tabac pour 
les "gars" du maquis. Deux S.S. l'arrêtent, fouillent sa valise où ils trouvent argent et tabac 
et lui réclament ses papiers. Elle affirme qu'elle s'occupe de l'aide aux prisonniers... Ils ne 
la croient pas et la tiennent chacun par un bras. D'un geste brusque, elle se dégage, saute 
sur sa bicyclette et file par le chemin creux... Elle pense qu'elle va s'écrouler une balle 
dans le dos... Ils perdent du temps à prendre leurs armes. Il tirent, mais elle est déjà loin !

Elle nous est revenue saine et sauve…

Bilan d'une expérience

Je ne suis pas passéiste. J'essaie de transmettre un message : il faut trouver une 
gouverne dans sa vie, une sorte d’idéal.
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La guerre est une chose atroce. L'esprit de Résistance, cet engagement est exaltant. Il 
faut bannir la peur, la haine, la guerre pour toujours.

Il faudrait tenter de bâtir un monde où le blé pousserait sans que coulent les larmes... Je 
finirai mes jours avec cet immense espoir d'un monde où les jeunes auraient le plaisir 
d'être jeunes; les vieux, celui d’être vieux…

C'est peut-être une utopie, mais il faut savoir aller à l’utopie.

La vie, ce n'est pas du chacun pour soi, c'est du tous pour tous.

La Résistance nous a appris cela !
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